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TÉLÉPHONE 

LA LIBERTÉ 
M", fr t-M- n r - . ,. 

La leçon du professeur qui fait eu 9or-
bonne le cours d'histoire de la Révolu­
tion française a de nouveau été troublée 
par les manifestation! les plus blâmables 
et qui sont une atteinte directe à la li­
berté morale et intellectuelle, la pins es­
sentielle, celle qui devrait être aujour­
d'hui, en un tel lien et devantnn tel audi­
toire, la plus respectée et la mieux com­
prise de toutri les formes de la liberté. 

Noos sommes souvent obligés de pren­
dre la défense de la liberté, en pleine Ré­
publique parlementaire et démocratique, 
contre des groupes de citoyens qui ne 
paraissent pas toujours comprendre les 
premiers éléments, les premières condi­
tions de la liberté, et qui, â vrai dire, 
n'ont pas été élevés et instruits à les 
comprendre clairement dans les pénibles 
travaux de leur existence laborieuse. Mais 
q*ue penser d'une jeunesse d'élite, ou qui 
se tient pour telle, non sans raison, qui a 
reçu toutes les lumières de la conscience, 
lorsqu'elle entreprend d'opprimer la pa­
role d'un professeur et de lui olore la 
bouche par ses violences? 

Il but croire qu'eu haut comme 
dans les couches les plus éclairées com­
me dans iï* pins obscures, la liberté 
encore bien mal entendue, et cela dam 
pays de la Révolution française, qui s'eet 
fait gloire de proclamer la Ùberté d'esprit 
et de conscience pour tout le genre hu 
main. Ce sont là des contrastes singuliers 
et Jes motifs d'humiliation assez grand* 
pour nOQSt ai nous étions tentes dfl nous 
laisser aller a dea édati inconsidérés de 
vanité. 

Qu'il y ait des tort» de plusieurs cotée 
dans une jeunesse ardente, c'est bien pos­
sible, et que ces vivacités ne témoignent 
pas toujoure du mépris de l'idée, c'est pos­
sible encore. L'enthousiasme de la jeu-] 
liesse pour la cause qu'elle embrasse n'est 
pes toujours allié i une parf&'te conve­
nante, à une juste modération, nous com­
prenons tout cela. Mais la question eat de 
savoirs! l'on pourra aujourd'hui, en toute 
simplicité d'esprit donner A la Faculté des 
lettres de Paris un enseignement critique 
et historique sur la Révolution française^ 
L'origine des difficultés. surw«nues est, 
paralt-il, dans cette conférence que M. Au-
lard a donnée deroièretoeut a la Ligne 
démocratique des Ecoles, dans l'hôtel des 
Sociétés savantes. Nous avons dit alors 
notre sentiment aur cette éloquente confé­
rence. 

Le professeur a parlé dans une réunion 
privée et hors de sa chaire, somme il le 
-croyait bon et utile, exerçant ainsi sa 
pleine liberté de citeyen encore plus que 
de professeur. Neet-se pas un prétexte 
que l'on a été chercher dans celte confé­
rence pour venir ensuite soulever sue 
bruyante opposition au cours d'histoire 
«t à la chaire elle-même ? 

Noue voulons rendra ki a M. Aulard 
cette justice qu'il a toujours apporté dans 
son cours de la florbonne la haute impar­
tialité du critiVue et l'historien qui étudie, 
ù un siècle de distance et après la KW glo­
rieuse de notre Centenaire national, l'é-
•vénement d'où est: sortie tonte la aociété 
contemporaine, d'où noua procédons tous, i 
tant que nous sommes, que sous le FOU-j 
lions du ne le voulions»ae. Ls professent 
ne s'est "t8 fttUé lui-même, quand il a 

dit, après le calme rétabli, et prenant A 
témoin ses élèves: «Noua savez que mon 
enseignement, qui existe depuis bientôt 
huit ans, n'a jamsis été inspiré que par 
un esprit d'impartialité scientifique dont 
j'ai tracé les conditions en 1886, dans ma 
première leçon d'ouverture. » 

Le professeur est demeuré fidèle i set> 
régies ; il s porté aussi loin que possible 
la conscience historique et critique, et i 
un point qui lui fut même reproché quel­
quefois comme une marque de détache­
ment par les coeurs épris de l'amour ab­
solu et sans mélange de tout ce qui appar­
tient à la Révolution française. Ce degré 
d'impartialité n'a pu être atteint que d< 
notre temps ; et il fallait la grande liberté 
de la République et de l'Université d< 
France dans la République. 

Pourquoi avons-nous le droit à cette 
impartialité ? demandait M. Aulard. Pré­
cisément parce que nous jouissons de la 
liberté. Alors les actes d'adoration exclu 
sive ne sont plus nécessaires; ils nt 
se justifient plus comme ils se justi­
fiaient dans les époques de réaction et de 
despotisme. Il est singulier qu'un tel en 
geignement puisse anjourd'hni être en 
travé par des partisans qui réclamen 
peut-être plus haut que tous les autres la 
liberté d'enseignement et l'autonomie des 
Facultés, dont ils voulaient faire autant 
d'universités indépendantes et 
nés. E*t-ee la le régime qu'ils ne 
ueraient sous lu loi nouvelle qu'il: 
diquent et cette liberté ne serait-elle que 
le tumulte quotidien et ht guerre intestine 
dans la république des Ecoles? 

Les derniers incidents se sont terminés 

pins mal qu'on aurait pu l'appréhender. 
vrai dire, et il faut avoir assez de con­

fiance dans le bon esprit de nos étudiants 
à quelque parti qu'ils appartiennent ou 
croient appartenir, pour être convaincu 

DISCUSSION RÉTROSPICTIVÏ 
Le cabinet Rouvrer et le Droite 

B de U «polémique qui s'est engagé» 

K 

i0Bgé" dans certains journaux 
les eonditonsd-na laquelle* s'est forme 
ibioet Fi mvir-r en 1887 "t RU' le* rapports 
le obuf de o cal 

3ident» vellei 
pua. On ne peut pas laisser dire un seul 
jour que l'enseignement historique de la 
Révolution fiançjij se serait devenu impos­
sible dans la nouvelle Sorbonne, héritière 

l'ancienne, au milieu des tradition* A* 
la liberté dépenser tes plus illustres qui 

Le Réveil /tu bord idpotid d'une façon n 

ne lui 't-mun tons plus c 

a étonnera plus d'un — f| 
lait às->s yeux, au-aj resj 
•m usiionni. 
a point, aou* v ici fixés. 
que i.ens« le Réoeil -les'1M 
nonc • I RoubsisloSOs 

i t i t l » r l n . c 

pétri» t » iio'i-ce* frJnéiiqueraent p'it 
rteef 

,4o»e-t-il d- l'attitude i f M. «Carrait*, 
I* Roub*ix qu ne trouve i n un ra«>t 
estât OD * l'adrpsse d« cflui qui inju­

riaient ainsi la nation tout entière r 
pense-t-1 enfin de ce maire qui, dan-
Ile française, fait a rucher 1« drapeau 

incolore du >o(anj*i de ('Miel-da-viiia, OM 
ehiblème crmquist le* sentiment,, dgU munir 
pipai lét 

Le Remit du Nord connais tous cei fc**> 

Bâme-t-H ses aoiis ou le ;i(t.>r..uvc t-ii T 
C'est ce qu il «eraii lotére-saui de «avoir, 
,r lient tout lad b-t 
Sa loua cas, la question eat clair-. 
La réponna it tera-t'-vlle î 

B.-L.-B. 

autorisée, qt 

meniaire et permettront de rectifier lasloeiae-
• Mutes commises à cet ègari par certains 

Quelques jours sprè* ta formation de son 
abinet, M. Ron^W pçut la visite de qu«l-

ine- membre, de U droit», parmi lesquels 
MM. de Maokau, Paul deCassagnsc et de La 

Ces députés lai tinrent un langage dont 
voici le sens : « Nous sommes des patriotes 
-t comme vo'is.nouM sommes inquiéta A l'idée 
des danger» que la campagne du générslBou-
i.nge-r peut faire courir a la France tant i 
l'iméripur qu'à l'extérieur. Nous serions donc 

Isme); mnis 11 faudrait que vous nous rea-
i«au>eestai tache passible. » 
L-s députés en question liront alor- ello-

l<>D A la toi scolaire d- 1886 qui allait être 

-rut»nt« dans l'exécution de l'un* «t 
élaboration de l'autre. 
M. Rouciar répondit qu* son gouvernement 

•liions du gouvernement et pourra ainsi oon 
t nner A délibérer et prAaentor A bref délai sa 
eonuusieoi au Sénat, 

'••> on'a J cas,' d ailleurs iraproMblp 
lerait sa* assez prompt' 
iiona qne le goovera« 

le proies primitif du 

ofite Sénat 
ment sur MB 
ment pourrait 
8*nat st inoorpoi lf> sien an budget de 1«94 

AJotifoPB que In nouveau projet d.i M. Pey 
irai différa a-rt"f aenmbternent decelit qu'avait 

tégralsment, 
les droite • 

H buppr me le droit de dé-

d f >CU1T>> d'il Murer qu'il appliquerait !•• Ion 
éjà volées ou coopérerait a l'élaboralion d 
•IIHH en préparaton, dans un esprit d'équité 
. de toléranoe. 
Iii,iil..urrt. M. Rouvi.-r refit A la tribune 

léiu- de la UbHuibr« ces déclwratioos A deux 
iiirisSM : la première loin dans une intarpet-
itiou kur la pdiiique générale a l iseue d*-
iijuelln il obtint aon-aeulemeot U major.t-i 
n la Ch mbre, rnnU au ai celle du pari ré-
nbl cain : la seconde fois au cours de la dis-
•nat n de 1» io m litaire. 
Q am & un pact* qui wurait été »tHn* entre 
I. RoiviMret les nwmbras préettéa de la 
roil", ilu.'eaaJAiûa.*aaUté.TiUls'eat barné 

LA RfFORME DES BOISSONS 
r r y n d > t f V v t r a l 

On fait qu . le itouVftraemaot, en demaq-
ant A ta Chuiûhr* d« conseotir X di- Qln.ir« 
i réf.rme de l'impôt <i 

une d fiicuitô 
a été résolue : 

t incorporé la réforme des boissons 
)|et de toi p «ri • ni Qxatioo du bud-

bre. est aciuelleiu>'nt eouiui • A la commission 
sénatoriale det> uaanaea. 

procédure aurait u pour eoaséquea<e 
d'annuler tous les travaux d* la oonimlsstoo 
é^atonale su moment oq da touchent S leur 

jernie et de rendre nécessite un* qouv'er|é 
déi béraiion de la Ch •u.bre. 

DSM ana coud lions, M- Peytral a pris un 
OJfftq tsrms qui pj*qi«l do toupnar fa 4it't)-

•vû.'̂ . I l mirera le projet nouveau for les 
boi-sons qu'il a i!*boré dans l'exposé des 
motif» et non p'u- dans U disp >««tit du pro-
j-t de loi poruut Ûa»t"»o du budget de 18d4 
U ne sera ainal puur la Cbanjl)" i l'ij-'ur* 
aenielle,qu'une indicaliop; la counnias pn sé-
Dnl r.alf, D étant Q*z des-ais e le 11 qu-ation, 
rec-vta comuiuulAittPB des onuvellu propo-

Chaabre 
Il n'abroge pa 

Chambre t'avait 
hygiéniques 

tnil et, par voie de co*nséqt 
ebes les débitants ; U snpprii _ 
droit d'entrée; maisil lsiase subsister ïedroli 
de circulation avec les trois sones correspon­
dant an tarif de perception. 

Les bon Heurs de cm sont maintenus mais 
soum«sA l'oblijraHon d'une déclaration sur 
laquelle sera établi un système de contrôle 
permettant de réprimer la fraude. 

Le d'grév-menl effectué dans le systém-
da SI. Peytral s'éleva A un chiffre de 70 à 80 
milltsus. Daaa ce système, l ne serait pas 

de porter le droit aur 1 aleool i pins 
de 200 fraae* pour 
tant dn dégrèvement. 

la perte résul 

DÉPIHES 
SUT f Artnir de RoubalT-Toorcoing ^ ^ 

Conseil des Ministres 
Paris, 13 mai - D^us le coneeil des minis­

tres de demain seront arrêtées les dernières 
dispositions concernant le budget de 1894 et 
notamment la question du régime des bois-

s et celle des bouilleurs de crfl 

LE GÉNÉRAL DODDS 
DEPART DE MARSEILLE 
MaraeHIe, U mal - La r-Veption A la pré­

fecture s'est prol ng-'e jusqu'au Jour. 
A q>îaire h«-ur ^ la foule était encore très 

ombreuse. 
Lafdte s'eit terminée par un lunch luxueu-

aem nt servi. 
Le général Dodds est parti pour Piris ;>ai 

le rapide de 8 h. 45 di matis. 
Une fotflê uorabr"U"e satioanatt sur li 

ual de lagart; elle a salué le général pai 
eo vivsu prolongés. Au moment du départ 

le général a prié de nouveau t» préfet de té 
aïolgner sa reconnaissance an gotiverneaieni 
doot H est le trè-i digne repeénentanL et Ai* 
populaltrto marsedl use, pour Tsccuellchaleu-

et vibrant de patrtottapM dont H es' fl >r, 
i gloire eu rev • m xiixvaleurem soldat-

qn'il commandait. Ce Jour fera époque dans 
i vie et ce souvenir ne l'effacera Jamais de 
i mémoire. 
Le préfet a répondu qu'il sera heureux de 

immnalquar tes paroles du général Doid,* 
n gouvernement. Il a aloQÛ que U oopu-

latiqn marseilUise n'avait fait1 dans cette 
rconstanee, que ce qu'elle se devait A elle-

même, et ce qu'elle devait aux vaillants 
soldats du corps expédl'iôanaire et A leur 
ebef. 

Le général rjuddd a alors embrassé la* 
ux-ûMoler* présents* qui ont eotnbsttq ayee 
i au Dahomey. 
Le trala «Val ébranlé aux eris de : « Vive 

1 armée I 'Vive Dodds I • auxquels le géné­
ral a répondu par le cri de : « Vive la 

denra mots, et le lieutenant Vuillemot, offl 
car d'ordonnance du général. 

Le commandant Roques va A Cette, dans au 
>*•• ille; le commandant Drade reste A Ifar 

i de la récept on de Marseille 
inpalt un wsuon-saloi 

i pas même pour déjeuner, 

combien U était 

urioaité des vovtg^u. . 
Lee ofûderi occupent deux compartiments 

le Ire clasae. *m**n ' • mi^iiia BJSJIJL 
Ko, arrivant A U gare de Valence, WaZ 

" « e o les féllcitatlona dn gén*-
commindant la l i e brigad-

néral Dodd 
rai Basauce! 
le cavalerie, 

A Avignon, MM. Oarbe et Jacob, adjoints 
•»u maire, étaient venus lui apporter leun 
hommages avec une cinquaMaina de nutabili 
Lès de la ville. Le général D .dds eatdeacandn 
n̂r le quai et a parlé amicalement pandant 

luelque. mlnuU-s A un simple soldat du Da-
nomex, en congé de convaleecenoe ebax aeo 

t poussé de Au départ, tous les assistants 

Lyon, 12 mai. - Le train dans lequel 
r?.'1T

i
e !? «*•*"' Dodds est arrivé dans notre 

nflj A 2 heure» 36. I» g&nèral était «n civil 
Il éUit accompagna d'un des officiera d'or-
tonnance Mme Dodds étant un 
frante est dans nn compartiment 

i des 
i trouvent le , -, »- r - - . M . R 

J^esoedron de cuiraasiers, de 
presse, d»e amis 

K) personnes en-

Le préfet est monté dans le wagon Bal on et 
* salué le général es loiexpnmant les regrets 
n il re^aentait de ne pas le voir s'arrêter à 
Lyon. 

Au moment où I* tra n s'est ébranlé de 
nombreux cria de : -Vive Dodds I • «Vire 

se sont fait entendre. LS général 
ronoaeé la pet te allocution sui­

tes sympatli ea que tous ma tèmo gaei 
'en garderai toujours un prof >à souvenir. — 
i Vive la France I a « Vive la Républiquel i 

L'ARRIVÉE A PARIS 
Part*, 13 mai — Le général eat arrivé os 

>oir A10 henres 50. Les abords de la gare da 
Lyon avaient été envahis par une foule 
ompacte. Les représentants des miniatres 
e la guerr-* et de la marine et nn grand 
ombre d'officiers de toutes arme*, en tenue, 

attendaient anr le quai de la gare. 
La ligue des patriotes, ayant A sa tête M. 

Paulin Méry, dépulé,attend le général auquel 
elle doit remettre un bouqntt tricolore, cra­
vaté dedaux rubans, l'un noir, aar laquai eat 
écrit L. D. P.; 1 antre vart, avec natte inaorin-
lion : « Aa général Dodds. » 

La train entre en gare; It set accueilli par 
une tmiueuae classeur ; V ve le général Doddt I 

l'armée 1 Le général 
wagon-salon ; U 

1 ls tribune, it* aremlera joars da 1* enasaue 
•roLhaine, lae questions qu il vetU satanasaw n* 
ujet de Madagascar et de r a g y a 4 » 7 ^ ^ 

I > e u x «léntentiin 
Paris. 13 mai _ ï.'agrnce H -.ta est an(n. 

•ses a déclarer que • lee gaet»f.0iM-»* ifea 
rontére* u_jnt p*„ été lentoroeea dans les 

s Journaux commentent un SToées 
un de aaa deroiers nuntéra*, 1* 

ministre des af. 
Journal. MVJ. 

àéjm* éaaaa 
menaçaient obUgeaUent ïa^h'anibtn « n a S 
su plus vite. r -™-

Ce propos, qns d'ailleurs rien ne iustina. 

eat de pnre Invention. ' -

La ** Libre Parole " 

Unt plaint» de * . Pju/ strtm, 
P»ri.. 12 mai. - u. P«ul Sirtu-,, aMMik 

1er municipal rértlii <Uy qurt iw RooiuakMI 

munrnota. et MM. Milkx. f*r.o! d. Ù t Z 
J W « et Ouion Méry, rtdicUtr d» ùioS-

M. Strauss, en effet, au cours d« lu J u 
période « « t . » l , , . l , é ° . ~ a " . ,." Î S ^ Î 

ïm.l .B. r rae,d' .»oir .bart d . ,ui S i B a t : 
municlpsl ponr faire .ttrlbner i lu et i i . 
hmille, parla Ville d. Parti, O M f n d . o î i f i 
deipropriatio, re l . t lw ,n pere . m . n t au l j i î : 
let.rd Aupall qui .ura-t prodoH i loi i t ^ S 
«iens in Mieflo. de 750.000 fr * " " • " " « 

acmsaUoi fit raprin, _ d'acrii. 1. 
M. Slrao.» au d«d de pooraoivre, ' • " • • 

M. Paul Slrao s, p h | ï u i i | > ù i . . i . ' i . . 

M. Bmile Birine aar, éète^* par Me U 
1 ^"toa MAry, par 

émue de 
i. Il ne fait que braver 

t après que M. Pauli 
M l * 

qui lui est 
Méry eut remis wnouquet de la IAg.19 et bai 
eut demandé la permis.ion de IVmbrasser, J 
munie dans une voiture a deux chevaux do 
ministère da la marine, dans laquelle l'avait 
précédé |a gèn/rtle Dodds qui. très fatigaée, 
> naaait m> n u porfe détournée pour se défq-

"o'ei , U ait Unn le arotma >*!»•>-_"•£ citation. P«>po« «èsave par IV 

af. afillot, gérant de la ttftr* P<M«I. .*-. 

pj^çe jooroal et a e i rapport, i M > N « > K 

D» mena M. Gaitoi Mlry. 

V leppmodr. " " " *"»•*>•"» 

• M Maaalaai 

OB'oommeoce par M. 

raaté par ___ w m a(( u 

ir auxoTattooa. * ' Ha sont lue tésSoi 

n^?H r"? r A , '°"?1 d , , ,mi-''»'er. i . la mari» T ' , j " , • • "•»•*•<". 

loaaMaM. et Jaaifla )• o'.i £ £ 
' • • U fait. «auMerer a*. 

partait aaaaete bemaM. 
preaident dn confeilnQ. 

•" P'»e 
et |a « l t u r , a^. 

Des voitures où L_ 
geoa laluant oalle dogénArai". 

itione. Lea eria da Vi«t . . 
t répété, par lea passante. Dodds la 

_ anelneura 
éa -î 

lui toit nie , tr.m.n q u , éomiaë 
le Kéneral | M . Mathé. aaoi, 

, , « » « • V N a ' n t t S l a i H devait Dll!""|''1« P"rt'. « P « « 7 
I Hôtel dn Qaïuke, dont toute» lea chambra, .i^fi"',??","; "'î'1- ̂  ! 

— • talLimmoit Ulomioée», si aoolame , - ' p L J* ' ''' ""«««r» «• 
le vaioqu-ur de s^Utaaaia, 

•3 
t gouverneur BaUot. 
cbes le miniktre de la 

r le rom.de de : 

LE VOYAGE 
Le général voya^- en compaguie de ia 

femme et de aa belle a*nr. 
Li petite dahoméeDae„Nuémie, a éU en- — • — 

" C i s a v vie..,.. * M, s J re.H,.v«sr,LL*T,ow 

môme train sont : l*e eommandanU Taveraa, ; • " • ' * Mtmmuon 
du corps ex- *4Jt onoaire; \'ldar*, cbel de la 1 Par s, 13 ma — M. de Mahy a eu sujour- { 
ca-alar-* 4'u corfM expediUonoaiN; veau hier . d'bui uu entrtien avec M. Davelle, mini-dra 
à Marseille pour saluer le général, le eapilaine . des affairés et - angéres. De cet'e conversation 
Fooasagrlves, arrivé h Ma/seille dspuia pin- i il résulte quf le député de lu îtéuolon porters 

en tu. 
intérêt personnel. 

onnrdilèré 

M Sauret, 
; A la réunion du ft aVril 

" W l dèolar-M-d, 

'erumant du baulavard RaanaU. 
iplQïA da commerce, 1 

b é a è f l c . ' d a V w f t S ' 

. Banne, — es le aie ilrasmaant 
1 témoin, garpou da- 1 

i la réunion V t o . rf S S ^ ' H 
ccueé ISarmeliament M. Strauss 

-1.U11MJ _ J , . 1 L 

Feuilieloa de V^tnir *$ t^^Tourco^ g" bbylevard... Raseurex- OUB, je ne le punira 
: :- ' ; r " ,•".•" ,un'enle*irIv>.ntderuban«ponr leurcelntur 

| pendant une uulnta ne de Jiura, A la con>ii 

VIVIANE 
l'RKMlERK PARTIE 

— Bah 1 v.ou» croyexf proaeaea ironique­
ment Philippe. 

— Voua penses, peul-etrs qae j'ai peur de 
vos armes «t de votre ooarage, que je sa meta 
certes pas ea doutef... Mon cher uMMitenr; 
voua et*s enaourèa par une asixanlaune i An­
namites, tous arauéa da fnetla de irtéaaion, 
tirant parfaitemaol; il nVaurnite-iffi et'ordon-i 
B«r nae dèoharas ooavaja^aUaaw <e navti-i 
Ion. . . puis de placer vos cUavrnen-na v*t+ 
sam< an et de ls laisser I W au eoura. t de 
l'aroyo... Kl penoans t*sosAs apurait •eane 
«rfflpçona* eu les enesee e**ta **' —*-*— ' 
•C'est le traitement — ''** A 

•quêteuse drôles q » 
«as avalent attira ici . . . . • 

« eut an geaSa faraetfae «ers las trais -s* 
tites femmes st ltur adwsnasnaineee parstnS 
dans leur langue: U était aisé de dVmer qu'il 
ieasr «réa^aHda sjnrttv. 

PhtkfSM>sftntnspoaa: , , . 
•*- PuiA<|UA veau «t«s Hrasf-ts, monotaér, 

vom eoaaprwéras, jan'eai ' " 
ffitt^ nss feu prendra 
pauvres petites, os ' - " — 
fart aneua mal. . . 

— Veus entamât 
parlée en raaHrel 

~Japarv*srnir4«iiMsrt an Francis , mon 
aisnr : si j'ai eu tort de n'Introduirechn VSM 
«on, ja m'eni-pmeee de i ajouter, ssen eompe-
gaoa ne m'a saivi qne «aar pure snmosnmae 
je suis prM A voue rendu eompte de «ma eeaV 
atuins «a «nomme d'baaaaej. nasis j - " - * - " -
j'enttands qu'il ne eait reat M M B « 
a w m <aN>ise loiLte rreai rmunlii 

I/lmeonno ont an rioa w m o t . 
— Vouaro'amuarivramont.moDeii 

«etrnnntv^a m'wsnme; mas pnrns «a ave 
n^istneei^-aianaaanusesi sens s i e n s .acte 

-»iv et*. . . 

qa'ii ne teur seit 

Mat l monnsur, vans 

1 aveo'ura. Ja suis riche et puissant al ne cou­
pai* guère le -baK d'autre loi que mon bon 
plaisir, it je suis toujours impitoyable pour 
qu conque se primai de slntroiuirecbesmoi. 
Allons, vooul... 

Jl s adressais en japonais aux psiites 
femmes. 

Toutes tremblanlos, elles s'éloignèrent, en 
paaaant devaot le maître, elles lui jelèrent un 
re,|B'd suppliant. 

U haussa las épaules st dit dédaigneUBS-

— La pis est que, lorsqu'elles ont commis 
urs sottises, 'lies d viennent -enUmaotales 

-— Mais, meesieura, as*eyeï-vous, je Tons 
I prie, que noua causions au pea avant de 

Loue séparer. ' 
II frappa trola et 

sneattqi «a aanam 
liqueurs franeiises. 
Ilveatre regardaient les bouteilles a» ee dé-

p\*nea -t dea drogues sereutedl qui allalaM 
' n? jouer de vilaine leur-! 

JCi 11 anrali bien voulu arrière*» offleUrs 
qui aeeepta eut de prendre d>i thé. Oa le a»r-
vit dans des -j-ees qui étaient de p«4 t-s mer-
velllea; l» maRradu liau but (s prem tr poqr 
écaner tout aoapeon. 

Pb-lip<v>e>ail ravi : q<o*ll charmante iven-
tnr» A tae«mter à boid et plus tard d-nns lea 
sal>nt parslanvi. 

Gilbert, quoique A demi rassuré, sttandsdi 
iniT*a'iemment le moment 06 «ls pourratem 
(ruiner cette maison niyatarieuaf. 
'L'inconnu raconta lt qu'il aval assisté A 
tout-8 les opérations de la flotte et du débar-
ou-nient, o'éUil pour cela qu il avait qutié 
kgqemeure na peu A l Improv.-ie... 

^ C* qni voua a permis, muneieur, de voue 
moqua* «le mol •* i« sadrenentt A Philippa -
•wievoywi que Ja ne vas» an f*f paa ran-
eano, 

nVersaU trois verrss de chartreuse. 
yrtuiemeni. a v a l d» &*ytM sfae v 0 m i > 

qui j s je d* i remis savi 

(nonaenr d'abr t 
Philippe, montrant son ai 
— M. G Ihen Moiel, qui 

compagnie de déb^rqueuiet 

m, malgré moi, mala A PaiMppA at A Gilbert *<asteu« deux 
oit?.., la lui aerrérent avec eflusion. 

— Monsieur, d t Philippe, voua êtes genti!-
< m mandait une ' homme f 

— Pt-ul-4tre bien, monsieur, répliqua 1 in-

ltvé la grande tranchât.. r „ . . _ 
Et U tendait la main A Gilbert. Gilbert la 1 raconter tout ceci, devinera certail 

f rit, tout en éprouvant une soudaine entlee — La chose e«t ^eu probable, 
hie, et il n» rendit pas le serrement d^ main !m<n-i«ur votre père, comme poui 

qu'on lui donnait. I gens, je dois être mort, et elte n'ai 
le remarqua t aï, U sa tour- j tér«*l que si je devrais revenir i 

Philippe. 

— Mol, j ai été moins h ureux ; ma part de 
combat a consisté A prendre des sondages. 

— Mais votre nom, monsieur T 
— Je to'app»lle Philippe de Mootmoran. 
Philippe avait A peine prononce, son nom 

eue le teint, uatui-vliament très pale de l'io-
eonnii, devint olvàtre; une grande sacou-.se 
I- rejeta en arriére. 
< Cela ne dura d'ailleurs que quelques at­
tende* ; déjà l'inconnu reprenait son calme : 

— Excu-.Hi-i.hd, messiaura... Ua morne* t 
surprise... J'ai sonna jadiw M. votre «père. 

lisyi 

faites l'indiscret) 
Personne ne connaît lt>s motifs qui m'ont 

A m'expati er . . . J'ai vâcu loin de ma 
1, ea aventurier, j'ai vu on peu tous le-* 
et J'ai Uni par échouer Ici, ou j'étais 

iuen perdu avant l'expèdliion frsncslse... 
Personne, i Hué, ne sait ma nationalité ; on 
me croit généralement Anglais* ou HouasV 
daii . . . Js laisse dire, pourvu que nvs maga-
ama soient remplis dacbtieurs, o»r Je suis 

r une manière da négociant, d'entreposiialre... 
M de Muntraoran.. i Et js vis ta Oriental, en toute liberté, avec 

— Maia J* serai charmé alors de lui porter osa eselavaa qui m'ennuient la plupart du 
~ - - " " j temps, mai' auprès desojuellsB je parti ana 

faisant an grand 1 quelquefois A trou- - * - * ' - ' t r* 
' ^ - ' t t j s i ) — ' " -

- Ah! vollA que 

•>usd eequi 

nouvelle» 
N o D . d t l i i 

•(T ri ; car il est inulite que J< 

| Il se leva, a.ls josqu'A la porte da pat lloa 

Ît respira quelques instante l'air embiumé 
e ianud. Paie I revint : 

1 —Je suis vraiment très heureux «va e*tt« 

serais jamais p.rionné d'avoir fait tuer ls 
Ile de M de Montmoaaa. 

Il était ma menant seul A fau tamte. 
— Voyes oependanl 4 quoi tiennent les 

destinées : quand an est venu me prévenir, 
A H«i>>. qu'un étmegor pénélraU ebes mai de-

fuia deux ou trots nuits, j al d'abord donné 
ordre qu'on le msaaacrftt sans piûé. . . Ja ne 

me suis raviné qne os soir, en pensant qu'il 
s'sgssait peut-être d— -*»-•— +-*- ——•--
(raneassl . . . Ah t j 

r * ï ' -sette fête il tendit si 

-. la calmert loubli.. 
éthiadral sans douta un beau matin 

ic , au milieu de mes fleors, qui sont la chose 
A laqnoHote Mena le plus aa monde. 

— J'espère, moi, monteur, dit fenBrnent 
Philippe, qae vous aurea nn jour lu nostalgie 
da ta Franoe et que no is nourren* alors vons 
rendre vetre graeleme h^pltatit* 

L'iaooaau senena la itte. 
— Je an pense pas, dit-il; mais enfin j'ac­

cepte votre o-ffr*. 1 
Il se passe ls bain B a r j . front : pull : 

Permettes moi de vons dsmsndsr des 
nouvelles do votre fa railla, de votre sœur. 
Mil* Vrviane.de votre cousin» . Mile Mais 
leino de Moatanoran f... 

Gilbert fui eboqaé d eatandra proteoner le 
nom do Viviane par cet homme ; at il ae re­
prochait aoa antipathie : pourquoi deneoter 
on aommt dont la os-anaito était si fane-

Philippe pareil de* s'ens ssai embarras, 
Gilbert remarqua que l'Inconnu était repr t 
psr son émotion na moment ou PHitllppe ra-
— * - t qiH Madeleine était maintenant uns 

U lills. 
oomme 11 l'avait fait tout A 

. po trine oppressée avait besoin 
du grand air. 11 Qt même querqnat pas dans 

«raod« 

le lard in 
— Ali ns, messieurs, dit-il 

jour Inira bientôt ; il ent temps que vous par 
lies. Mat*lot, allex démarrez voire sampan. 

lis sortirent tons et traversèrent sUaneleu-
" " le jardin; ilt entendirent quelque) 

sVouyant contre 

XII 

Le sampan emporté par la marée descen­
dante, Hiftit rap dément entre les rlvtf haasos 
de l'arroyo, mais SUvestre trouvait que an. 
n'était pat encore astex vite, et il rtnwsnst 

._ ._ , — —» i"»"!1"" ien l'irmidabltvA oouj>a d'aviron, (iilbort avait 
bruts^ments dans les ftmill"*. beau loi dire : 

- Mes AoBsmltos, prononça linconou; ils — Go a'eat pat la peine de se démolir les 
us auraient (1res comme des lapins. N*aî- bras : noue arriverons bien avant te Jon». 

lez plus recommencer de semblahles expAdl- j Le bon gars de Bretagne ne tenait tran­
quille que lorsqu'on aurait gsgoé la mer; St» 

faisait pas prier pour part 
— Au revoir I dtt Philippe. 

|ti — Je se ponee pst. pannonça tristement 
ns, une dern^re poignée de j $ 

ulement II croira t que tout dangng 

isUbert d>i 

gi eu ne ment in^tisnié 

cherchait 
innient va la harotna do Kern' 
Philippe, soudainement trouble, balbutia 

alors 
était écarté 

On a iras bien va cela, dea mtm 
affirment que tout est arrangé, que 

" - " crainte et qui, an ,_ 
enemfn da 

o u ST*"' T 0 U 1 ̂ «aoont ponr miaui faire votât 
.«T"1 • '" • • • S t ** "*°r* arroyo te Bsssatsaai> 
'«II- Justement on tas d7s ig ï a gs . . . ' " " , 

— A uropondattiaada l'inconnu d'u 

terme, " r o U l a ^ ^ » ^ v i ' ^ î ! x ï ï ï S -

- Viàa1.«^SSai.ioi.f ^i&iïESX™* **" ï,,MM—f*„*¥^ 
Etllaialtheiiiam.pvar laiqMlea laater- o ^ î s T Ï . , . . . _ . a v . , . ̂ . 

lea lu p.vUloo i . I ^ l u r a . » . ! ,1»., Mr- U p . , , . , ,î', 5 . " ~ P ° 5 L . d ' b("»- «»•*» .»«•> 
rougiaaait corn ou l a eal.QI pria « (aule. i , * _ "' ™ l " J™,' >*• -, 

pat-, Oitbart et PtilUpra 
m , l l , , r „ „ « „ '•** atoneiaux, pria l'ai at 

J. l'ai vue, j .d»; daaa voira laialUa. 1 "*oSîl^nSïît; 
Klla Mal! eheraaate alora ' " » • ' — — 

«tart-oa p u Urar«> ? 
[,'iiooaiu répanaalt 

cet laeoaaa, qal avait 
•"S-r--"7*.—:——"."' ... 1 laau leur vta eotra aaa aaaina T . J 
- Klla aat to»jouia.e lorable. , _ g , , ^ a'ai • « L MoaaatM ràtllaÉI laf 
SUv^w, au. aa. c k « a f U i - ^ o l peu. a o ^ S l S l I û~*t» UiuHîi'Ki^r 

deraaaia : .. _ n » . , orfeoeap» «lear. T 
— Embarquei-voiia.moioapltaïa.rjaarolal — Prodbrt.aMimat QoeJJ, 1 

quj le . tuu;pi t-il falu aar m a r 
St bientât I embarcation a éloignait, aa , . u - ^ . , 

I pariait daa. la aait. taaitta « a T . a m a a , '« « « W | t>aM 

ob.il
rom.de
sacou-.se
Excu-.Hi-i.hd
Vrviane.de

